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1.
— Alison !
Au son de la voix masculine qui l’avait appelée par son prénom, Alison se raidit. Puis elle fit lentement pivoter son siège et poussa un discret soupir de soulagement.
Il s’agissait de Michael Goodwin, un confrère australien spécialisé comme elle en pneumologie pédiatrique, et qu’elle avait rencontré quelques années plus tôt aux Etats-Unis alors qu’il effectuait un stage dans l’hôpital où elle exerçait, dans l’Ohio. Dieu merci, sa voix n’était donc pas celle qu’elle redoutait d’entendre depuis son arrivée à ce congrès médical.
Elle se leva et serra affectueusement le médecin contre elle.
— Mike ! Alors, quelles nouvelles ?
— Je dois donner une conférence cet après-midi, et ensuite je repars directement pour Sydney. Je suis arrivé ce matin même en voiture.
— Ah, tu ne restes pas plus longtemps ? C’est dommage.
En effet, elle appréciait Mike, et sa présence à ses côtés lui aurait peut-être permis d’éviter la délicate confrontation qui ne manquerait pas de se produire dans les prochains jours. Outre le nom de son confrère et ami, elle avait lu sur le programme des conférences celui d’une autre personne qu’elle n’avait pas la moindre envie de croiser.
— J’aurais bien aimé rester, mais c’est impossible, expliqua Mike. Charlotte doit accoucher de notre premier-né samedi prochain.
— Tu vas devenir papa ? Bravo, félicitations !
— Merci. Tu as le temps de prendre un café ?
— Avec plaisir. Je cherchais justement une excuse pour ne pas faire mes devoirs, ajouta-t-elle en désignant l’ordinateur devant lequel elle était assise un instant plus tôt.
Mike scruta l’écran, les sourcils froncés.
— A quoi travaillais-tu exactement ? Je passais par hasard et, en jetant un coup d’œil distrait, je t’ai tout de suite reconnue grâce à tes cheveux.
— Je cherchais sur Internet une idée d’introduction un peu drôle et originale à la conférence que je dois donner demain, mais je ne trouve rien d’intéressant. Tant pis… On y va ?
Ils quittèrent la salle où se trouvait le pool d’ordinateurs mis à la disposition des clients de l’hôtel et gagnèrent un salon qui s’ouvrait sur la réception.
— Raconte-moi tout, lança Alison sans préambule une fois qu’ils furent installés dans de confortables fauteuils. Charlotte et toi devez flotter sur un petit nuage, non ?
— C’est peu dire ! s’exclama Mike en riant. Surtout que nous attendions ce bébé depuis très longtemps.
— Est-ce que vous avez…
Elle laissa sa phrase en suspens.
Il se trouvait là, juste en face d’elle, à la réception. Niccolo Conti… Nico. Elle ne l’avait pas revu depuis sept ans.
— Est-ce que vous avez déjà choisi un prénom ? continua-t-elle machinalement.
— Adam James si c’est un garçon, en revanche, si c’est une fille, ce sera plus compliqué, répondit Mike qui ne semblait pas avoir remarqué son trouble. Charlotte tient absolument à lui donner un nom de pierre précieuse comme Jade, Rubis ou Emeraude. J’essaie de résister, mais je crois bien qu’elle va finir par gagner cette bataille. Je préférerais Sarah ou Susan, mais Charlotte trouve que ce sont des prénoms trop banals.
— Oh, je suis certaine que vous allez finir par tomber d’accord…
Puis, avec un geste d’automate, elle saisit la carte que Mike lui tendait.
Qu’étaient-ils venus faire dans ce salon, déjà ? Prendre un café ? Malheureusement, elle était à présent incapable de lire la carte.
Elle avait appris que Nico participait à ce congrès seulement deux ou trois semaines plus tôt, lorsqu’elle avait reçu la confirmation de son inscription ainsi que le programme définitif.
Nico n’était pas censé donner de conférence. Il se trouvait là en tant que représentant de la riche et puissante firme pharmaceutique que dirigeait son père et pour le compte de laquelle il travaillait. Le groupe Conti avait récemment racheté une grande usine qui fabriquait du matériel médical de haute technologie. Somme toute, Nico n’était qu’un VRP de luxe…
A quoi bon tant de cynisme ? se reprocha-t-elle aussitôt. De toute façon, au fond d’elle-même, elle n’avait jamais considéré et ne considérerait jamais Nico avec cette froide ironie. Et quand bien même elle s’y essaierait, elle savait aussi que cela ne changerait rien à ses sentiments.
Pour l’heure, il était en train de signer un formulaire devant la réceptionniste de l’hôtel qui le regardait comme s’il était Apollon en personne.
Réaction qu’elle comprenait parfaitement… Nico avait gardé le charme et le physique qu’elle avait connus intimement autrefois. Aujourd’hui, il avait trente-quatre ans et sa séduction se trouvait à son apogée.
Elle en était là de ses réflexions lorsqu’elle reprit conscience de la présence de Mike. Il lui avait parlé tout le temps qu’avait duré son hébétude, mais elle aurait été bien incapable de se rappeler le moindre de ses propos.
— Tu disais ? demanda-t-elle en s’efforçant de se concentrer.
— Charlotte a beaucoup grossi.
— Et cela inquiète son médecin ?
— Non. Simplement, elle accouchera d’un gros bébé. Nous aurions bien aimé qu’elle accouche un peu avant terme mais la petite merveille n’a pas l’air très pressée de faire son entrée dans le monde.
Alison aurait bien voulu poursuivre la conversation, mais, de nouveau, son cœur lui sembla s’arrêter de battre. Nico en avait terminé à la réception et scrutait à présent le hall de l’hôtel, sans doute à la recherche des cabines d’ascenseur. Cabines qui se trouvaient derrière lui et non dans la direction où s’égarait son regard, le salon où Mike et elle étaient installés !
Prise de panique, elle leva la carte devant son visage et s’en servit comme d’un paravent.
— Voyons voir, murmura-t-elle afin de donner le change à Mike.
Elle avait sans doute l’air ridicule, mais il fallait bien trouver une parade ! D’un autre côté, ce subterfuge ne servirait sans doute à rien. Si Mike l’avait reconnue à cause de ses cheveux d’un auburn assez particulier, Nico avait encore plus de chances de la repérer.
Sans compter qu’il avait sans doute vu son nom figurer sur la liste des conférenciers du congrès. Pour toutes ces raisons, elle n’avait donc aucune marge de manœuvre : si Nico souhaitait l’éviter, il le ferait le plus facilement du monde, et dans le cas contraire… Dans le cas contraire, il n’aurait pas la moindre difficulté non plus !
Elle en revanche se retrouverait dans un beau pétrin, car Nico avait toujours eu l’incroyable don de lire en elle comme dans un livre ouvert, au point parfois qu’elle avait l’impression qu’il la connaissait mieux qu’elle ne se connaissait elle-même.
Si leurs chemins venaient à se croiser au cours du congrès, il s’apercevrait donc immédiatement de son malaise.
— Je vais prendre un café crème, déclara Mike.
— Euh… Oui, moi aussi.
S’efforçant d’afficher une expression neutre, elle baissa lentement la carte et jeta un coup d’œil sur le hall.
Nico avait disparu.
Elle aurait dû en éprouver un intense soulagement. Or, pour une raison inexplicable, elle se sentait presque déçue. Quelle idiote !
Au même instant, elle le vit soudain resurgir dans le hall. Il avait l’air un peu perdu et, à l’évidence, il n’avait pas encore repéré les cabines d’ascenseur. Etonnant…
Il n’était pas du genre à avoir l’air perdu ou déstabilisé, quelles que soient les circonstances. Sans doute arrivait-il de Rome ou de Londres et se trouvait-il sous le coup d’une grande fatigue due au décalage horaire et aux nombreuses heures de voyage jusqu’en Australie.
Non, décidément, elle ne lui avait jamais vu cet air perdu et un peu hagard, excepté une fois, une seule…
Nico s’était immobilisé non loin d’eux. Son regard se promena d’abord sur le hall, ensuite sur la boutique de souvenirs près de l’entrée, avant de venir se poser sur le coin du salon où Mike et elle avaient pris place.
Il l’avait vue, elle en était sûre et certaine ! Une fraction de seconde, ses yeux d’un vert profond s’étaient rivés aux siens, et pourtant elle n’aurait pu jurer qu’il l’avait reconnue. En tout cas, rien sur son visage n’avait trahi une quelconque surprise ni le moindre signe de reconnaissance.
Tout de même, malgré les sept années écoulées depuis leur rupture, elle n’avait pas changé à ce point ! Elle avait conservé ses longues boucles auburn qu’elle laissait s’épanouir sur ses épaules quand elle n’était pas à l’hôpital, ainsi que son teint pâle et ses yeux bleus qu’elle tirait de lointaines origines écossaises et scandinaves.
Peut-être avait-elle l’air un peu plus femme qu’avant, et encore…
Néanmoins, Nico demeura parfaitement impassible. C’est à peine si elle crut déceler un tressaillement fugace sur son beau visage. Mais à cette distance, c’était difficile à dire. Quoi qu’il en soit, par réflexe, elle lui adressa un signe de la main.
Signe qu’il ne vit sans doute pas car il se détourna aussitôt et marcha d’un pas rapide jusqu’à l’ascenseur. Enfin !
Quelques secondes plus tard, il s’engouffrait dans une cabine et Alison eut l’impression que son cœur se remettait à battre seulement à cet instant précis. Elle put alors se concentrer de nouveau sur Mike, qui était en train de lui demander ce qu’elle-même devenait.
*  *  *
Tout de suite après le déjeuner, Alison se rendit dans la salle où Mike donnait sa conférence, plus par amitié pour lui que par réel intérêt scientifique dans la mesure où le sujet qu’il traitait n’avait aucun lien direct avec sa propre spécialité.
A peine une demi-heure après le début de sa communication, Mike commença à donner des signes d’impatience, et dès qu’il eut terminé, il se rua précipitamment hors de la salle.
Alison eut tout juste le temps de le rattraper afin de lui dire au revoir et lui souhaiter bonne chance pour la naissance du bébé. Ensuite, elle assista attentivement à la suite du programme, et malgré elle, elle chercha chaque fois Nico parmi les participants. Mais elle ne le revit qu’en fin d’après-midi, pendant le cocktail qui devait ouvrir officiellement le congrès.
Vêtu d’un élégant costume gris tourterelle, il dépassait d’une bonne tête la plupart des autres hommes. A sa vue, Alison sentit sa gorge se nouer. Réaction assez étrange puisque, en sept ans, de l’eau avait coulé sous les ponts : Nico aurait dû la laisser parfaitement indifférente.
Quant à ses craintes concernant une éventuelle confrontation directe, même lors d’une conversation banale et courtoise, peut-être se fondaient-elles tout bêtement sur un trait de son caractère qui la conduisait à éviter avec soin toute situation émotionnellement inconfortable.
Or, son intuition lui soufflait que Nico, quoi qu’il dise ou fasse, aurait le pouvoir de la mettre mal à l’aise, même sans le vouloir. Aussi déploya-t-elle des trésors d’habileté afin de ne pas se retrouver nez à nez avec son ancien amoureux, et elle y réussit de façon trop éclatante pour ne pas deviner que Nico, de son côté, agissait à l’identique.
Il l’avait forcément vue et reconnue, mais, tout comme elle, il ne souhaitait guère entrer en contact. Toutefois, il possédait un atout de taille : sa parfaite maîtrise de l’étiquette et de l’art d’évoluer en société, acquise dans les pensionnats huppés du vieux continent. De son côté, elle ne pouvait se fier qu’à son instinct et à ce qu’elle avait glané ici ou là sur les bonnes manières et la façon d’éviter quelqu’un poliment, sans que cela se remarque.
Sa mère, qui l’avait élevée seule à Chicago et s’était tuée à la tâche pour subvenir à leurs besoins, n’avait jamais eu le temps de lui inculquer autre chose que les quelques rudiments de base.
Au bout d’une heure de ce ballet fatigant, Alison en eut assez et s’éclipsa discrètement dans sa chambre. Après avoir troqué sa robe et ses escarpins contre un jean, un haut à fines bretelles et de confortables baskets, elle se fit une queue-de-cheval, passa de l’écran solaire sur son visage et ses bras nus, puis sortit se promener le long d’un sentier de randonnée qu’une brochure de l’hôtel conseillait.
On était à la mi-décembre, mais ici, dans l’hémisphère Sud, c’était le plein été et le soleil de la fin d’après-midi dardait ses rayons encore chauds sur le paysage aride qui entourait l’hôtel.
D’autres clients avaient eu la même idée qu’elle et elle croisa plusieurs promeneurs, familles de touristes ou couples enlacés, pendant sa balade. Après cette journée surchargée, se retrouver seule lui faisait un bien fou et elle respira avec délices l’air piquant des montagnes de Corinbye.
Les feuilles craquaient sous ses pas et, tout autour d’elle, les montagnes pelées, la végétation sèche et jaunie par l’été torride, semblaient implorer la pluie de tomber enfin. Elle comprenait mieux maintenant les plaintes entendues à maintes reprises dans la bouche des autochtones depuis son arrivée, la veille.
Partout en ville, dans le taxi, dans les boutiques, à l’hôtel, les gens du cru n’avaient qu’une obsession : qu’il pleuve enfin.
De son côté, elle était également victime d’une obsession, d’un tout autre ordre cependant. Chaque fois qu’elle entendait des pas derrière elle ou apercevait une silhouette masculine venant à sa rencontre, elle ne pouvait s’empêcher de songer à Nico, d’espérer même que ce soit lui. Elle le croiserait soudain au détour du chemin et, au lieu d’afficher une expression surprise ou décontenancée, elle le toiserait avec aplomb puis prononcerait alors la tirade la plus lucide, la plus percutante et la plus directe de toute sa vie au sujet de ce qui s’était passé entre eux sept ans plus tôt.
Avant toute chose, elle lui dirait merci. Merci de l’avoir congédiée comme une malpropre, de ne pas avoir laissé leur relation s’enliser en retardant le moment de la rupture, et d’avoir par là donné un coup d’accélérateur à sa carrière. Grâce à lui, elle avait redoublé d’ardeur au travail et obtenu son doctorat haut la main.
Toutefois, elle lui prodiguerait quelques conseils pour l’avenir : la prochaine fois qu’il romprait avec une femme, il serait assez judicieux d’expliquer la raison de sa décision à la pauvre créature, ou au moins de lui donner quelques indices pour ne pas la laisser nager dans l’incompréhension la plus totale.
Quoique, la concernant, elle aurait menti si elle avait prétendu ne pas disposer de ces fameux indices. En tout cas, elle croyait les avoir devinés…
Ce qui ne l’empêcherait pas de conseiller également à Nico, toujours dans un élan de compassion envers sa prochaine « victime », de ne pas se livrer à pareille scène en Italie, cadre idyllique fait pour l’amour et la romance, et non pour les séparations brutales et inexpliquées.
Et, bien sûr, elle terminerait sa flamboyante diatribe par les représailles de rigueur, à savoir ligoter Nico au tronc d’un eucalyptus et le laisser moisir là jusqu’à ce que quelqu’un s’inquiète de son absence.
Oh oui, comme elle aurait aimé que ce rêve se réalise ! Mais bien évidemment, elle acheva sa promenade sans avoir croisé Nico.
De retour à l’hôtel, vers 19 h 30, elle se fit couler un bain. Les premiers grondements de l’orage tant attendu se firent entendre au même moment. Une demi-heure plus tard, le tonnerre était tellement assourdissant qu’on aurait cru assister à la fin du monde. Des éclairs zébraient le ciel sombre, mais toujours pas la moindre goutte d’eau… Il devait s’agir d’un simple orage de chaleur. Quant à la pluie, il faudrait se résigner à l’attendre encore.
Après avoir pris son bain, Alison décida de ne pas dîner et se mit tout de suite au lit. Le décalage horaire et les émotions de cette première journée de congrès eurent raison d’elle en quelques minutes et elle ne tarda pas à sombrer dans un profond sommeil.
*  *  *
Le lendemain matin au petit déjeuner, les conversations portaient toutes sur le même sujet : le fameux orage de chaleur de la veille qui n’avait pas apporté la pluie. En revanche, la foudre avait dû tomber tout près et mettre le feu à la végétation desséchée car une odeur âcre de fumée empuantissait l’atmosphère.
Alison s’en inquiéta auprès du garçon venu prendre sa commande.
— Plusieurs feux ont démarré cette nuit à cause de la foudre, répondit celui-ci. Mais ils ont pris au nord et à l’ouest, assez loin d’ici. Même si on sent la fumée, il n’y a rien à craindre. Malgré tout, je crois que la brigade du feu aura du mal à circonscrire les incendies. Dans cette région, certaines routes sont impraticables. Enfin, de toute façon, vous serez partie d’ici peu. Le congrès doit s’achever samedi soir, c’est bien ça ?
— En effet.
— Et ça se passe bien ?
— Oui, merci.
Excepté lorsqu’elle songeait à l’Italien qui venait justement d’entrer dans la salle et faisait une fois de plus semblant de ne pas l’avoir vue, ajouta-t-elle en silence.
C’était à se demander lequel des deux avait le plus peur de l’autre !
— Je prendrai un café noir et un muffin, s’il vous plaît.
*  *  *
L’odeur de la fumée ne fit que s’accentuer tout le long de la journée. En fin d’après-midi, après avoir donné sa propre conférence qui portait sur les facteurs pré et postnatals des maladies pulmonaires chroniques chez l’enfant, Alison éprouva, comme la veille, le besoin de s’octroyer un moment de détente et de solitude en pleine nature.
Malheureusement, aujourd’hui, à cause des feux de forêt, des particules noires et malodorantes dansaient dans l’air, et la crête des montagnes qui se découpait la veille sur un ciel d’un bleu limpide disparaissait dans une brume épaisse et charbonneuse.
Pas question d’espérer se détendre en faisant une promenade donc… Et pas question non plus d’aller errer du côté du grand salon où le groupe pharmaceutique Conti avait installé son stand.
Ce n’était pas par manque de courage, mais bel et bien une simple question de bon sens. Pourquoi se compliquer la vie ? Elle avait travaillé dur pour devenir un médecin compétent, et sa mère avait travaillé encore plus dur afin qu’elle puisse suivre ses études de médecine.
Aujourd’hui encore, cette dernière se tuait à la tâche et avait refusé sa proposition de l’accompagner au congrès afin de s’octroyer ensuite une semaine bien méritée de vacances au soleil.
Comme toujours, sa mère avait préféré le travail au plaisir. Après avoir commencé au bas de l’échelle comme femme de ménage, elle se trouvait à présent à la tête de sa propre entreprise de nettoyage, et elle aurait enfin dû pouvoir souffler, mais le souvenir de leurs années de vaches maigres l’en empêchait. Alison passerait donc une semaine de vacances au soleil, certes, mais seule.
Vivement dimanche ! songea-t-elle avec un soupir d’impatience. Plus que deux jours et elle serait enfin libre. Mais auparavant, il lui faudrait assister aux conférences du lendemain, programme dont le thème ne l’enthousiasmait pas particulièrement.
A moins qu’elle file à l’anglaise et participe à la visite guidée organisée par l’hôtel à l’intention des touristes et des conjoints des congressistes… Oui, c’était un programme bien plus alléchant ! Il incluait la visite d’un sanctuaire de la vie sauvage situé dans un parc national, la visite d’une centrale hydroélectrique qui se révélerait peut-être plus intéressante qu’elle n’en avait l’air a priori, la visite également d’une grotte et, pour finir, une baignade dans une piscine naturelle alimentée en eau par une source thermale. L’hôtel fournissant le pique-nique et les serviettes, il fallait seulement apporter son maillot de bain et son appareil photo.
Une fois sa décision prise, Alison se rendit à la réception afin de s’inscrire à l’excursion du lendemain.
— Vous avez de la chance, deux personnes ont annulé à cause de la fumée, expliqua le réceptionniste.
— C’est dangereux ? s’inquiéta-t-elle.
— Non, pas du tout. Les feux sont loin d’ici et, de toute façon, des barrières de protection ont été installées par mesure de précaution. Je ne garantis pas que vous jouirez d’une vue imprenable sur les montagnes, mais vous pourrez visiter la grotte et vous baigner sans aucun problème.
— Eh bien, marché conclu !
Elle réserva et paya l’une des deux places qui restaient avant de remonter dans sa chambre.
Ce fut le lendemain matin seulement, au moment de monter dans le minibus qui devait les conduire sur les lieux à visiter, qu’elle se rendit compte qu’un autre client de l’hôtel avait eu la même idée qu’elle. Et pas n’importe lequel…
Nico.
Décidément, le hasard avait plus d’un tour dans son sac ! Nico et elle avaient passé les deux derniers jours à s’éviter et à faire comme si l’autre n’existait pas avec un zèle qui forçait le respect pour se retrouver aujourd’hui coincés côte à côte dans un minibus, pendant huit heures.
Lorsque Alison monta à bord du véhicule, il restait trois places libres, dont une à côté de Nico. Elle la choisit sans hésiter.
Après tout, ce petit jeu stupide avait assez duré et le poursuivre revenait à atteindre le comble du ridicule.
Nico la regarda avancer droit sur lui sans ciller. Avec une expression étrange : une sorte de résignation fataliste…
— J’aurais dû te saluer jeudi soir, pendant le cocktail d’ouverture du congrès, dit-elle sans préambule en s’asseyant près de lui.
— Et pourquoi ne l’as-tu pas fait ?
Il ne lui accorda pas la faveur d’un sourire, toutefois, elle décela comme de l’amusement dans sa voix.
— Probablement pour la même raison que toi, répondit-elle sans se laisser impressionner par la profondeur de son regard, ni par l’incongruité de sa remarque.
Un silence plana. Un silence embarrassant au possible qui fit comprendre à Alison qu’aujourd’hui pas plus qu’hier elle n’était prête à cette confrontation redoutée. D’autant que la chaleur déjà étouffante malgré l’heure matinale, ajoutée à la promiscuité, ne l’aidait pas du tout à conserver son calme et à afficher une belle assurance.
— Et quelle est-elle ? poursuivit Nico.
La nonchalance dont il faisait preuve, et qui contrastait tellement avec sa propre fébrilité intérieure, fut sans doute l’étincelle qui mit le feu aux poudres.
— Oh, je t’en prie, tu le sais aussi bien que moi ! s’exclama-t-elle, incapable de cacher son indignation.
— J’imagine que tu parles du fiasco de notre relation, murmura-t-il comme pour lui-même.
Oui, elle parlait bien de cela, mais entendre ce mot dans sa bouche la blessa, même après tout ce temps. Voilà ce qu’il avait retenu de leur histoire. Dire que sept ans plus tôt, elle avait cru toucher enfin le bonheur du doigt. Elle s’était sentie tellement différente à l’époque…


Titre original : THE DOCTOR’S FIRE RESCUE
Traduction française : NATHALIE BERTHET
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Photo de couverture
Femme médecin : © DMITRIY SHIRONOSOV / ROYALTY FREE /
SHUTTERSTOCK
© 2005, Lilian Darcy. © 2005, 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
Blanche® est une marque déposée par Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-6634-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
Ce roman a déjà été publié dans la collection
BLANCHE N° 747
sous le titre
LE DILEMME DU DR LANE
en juin 2005
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
DARCY
La passion secréte du Dr Lane

Lorsqu’elle retrouve par hasard Nico Conti & un congrés médical,
Alison Lane comprend, troublée, que la passion qu'elle ressentait
pour lui, sept ans auparavant, briile toujours ! Hélas, face a Nico
qui l'a quittée au motif quils n‘appartenaient pas au méme monde,
Alison ne doit rien laisser paraitre. Pourvu qu’elle en soit capable...

KATE HARD-Y
Un mariage a sauver

Médecin et maman comblée, Rachel a tout fait pour que son mari,
Oliver, passe un peu moins de temps dans leur cabinet médical...
Mais ce n'est que lorsque leur fille, Sophie, tombe malade qu'Oliver
se décide enfin a lever le pied ! Et Rachel nest pas au bout de ses
peines ; car pour l'assister au cabinet, Oliver a fait appel & une
ravissante consceur, une ex-petite amie...

ALISON ROBERTS .
Nuit blanche pour un médecin

Les situations d'urgence, Jennifer Allen, chirurgien, y est accoutumée.
Mais cette fois, perdue en montagne, sans eau ni nourriture... elle ne
se sent pas capable de s'en sortir. Pas sans l'aide de son compagnon
dinfortune, un certain Guy Knight. Un homme au regard magnétique
dont la seule présence suffit a troubler Jennifer...
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